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Résumé : 
La tribu des Béni Bou-Illoul est située dans le synclinal Bou-Iblane-

Bounacer, du Moyen Atlas septentrional. Dans ces hautes montagnes un patrimoine 

socio-culturel se trouve figé (endémique). Il demeure méconnu et marginalisé de 

tous les temps. Or, un chercheur averti devrait y découvrir un passé fossilisé, la 

partie manquante du puzzle de l’évolution de notre pays. 

Notre étude des années 1980 est pionnière en cette localité, et sert ainsi de 

pierre angulaire pour toute analyse dynamique de ces milieux et de cette société 

traditionnelle (NABIL, 1985). Basée sur une enquête détaillée réalisée en 1983, 

cette analyse socio-économique, relative à cette période de mutation critique, 

devait être très bénéfique pour cerner la dynamique sociale, les mutations des 

systèmes économiques et les vraies causes de la crise des montagnes marocaines.  

Nous avions mis le social en relief et essayé de souligner le bilan 

économique, sans négliger les paramètres de base et les différentes interactions qui 

ont facilité la mise en valeur des causalités, et à travers une illustration éloquente à 

la fois détaillée et synthétique. 

Mots clés : 
Montagne, Moyen Atlas, crise socio-économique, bilan économique de 

foyers, décennie 1980, tribu de Béni Bou-Illoul, Maroc. 

Abstract : 
The tribe of Beni Bou-Illoul is located in the synclinal Bou-Iblane 

Bounacer, the Northern Middle Atlas. In these high mountains a socio-cultural 

heritage is frozen (endemic). It remains unknown and marginalized of all time. 

However, a researcher informed should discover a fossilized past, the missing part 

of the puzzle of the evolution of our country.  

                                                 
1 Cette tribu dépend actuellement de la province de Guercif. 
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Our 1983 study is a pioneer in this locality, and thus serves as a corner 

piece for any dynamic analysis of these environments and traditional society 

(NABIL, 1985). Based on a detailed survey conducted in 1983, the socio-economic 

analysis relating to this period of critical change would be very beneficial to 

identify the social dynamics, changes in economic systems and the real causes of 

the crisis of the Moroccan mountains. 

We put the social relief and tried to emphasize a balance economic, 

without neglecting the basic parameters and the various interactions that have 

facilitated the enhancement of causality, and through an eloquent illustration both 

detailed and synthetic. 

Key words : 
Mountain, Middle-Atlas, socio-economic crisis, homes economy, 1980 

decade, Tribe of Beni Bou-Illoul, Morocco. 

Introduction 

La tribu des Béni Bou-Illoul est localisée dans le synclinal Bou-Iblane-

Bounacer, du Moyen Atlas septentrional (33°52' - 33°31' N et 3°45' - 4°9' W). 

Dans ces hautes montagnes, un patrimoine socio-culturel se trouve figé. Vu 

leur situation, elles demeurent méconnues et marginalisées de tous les temps. Or, 

un chercheur averti devait y découvrir un passé fossilisé, la partie manquante du 

puzzle de l’évolution locale de notre pays, loin des descriptions erronées des 

littératures coloniales et des généralisations officielles. 

Ce complément socio-économique devait faire partie d’une thèse de 

3e cycle avec approche géosystémique. Ce sous-système sera mieux appréhendé 

une fois replacé dans ce contexte et cette approche globale. Notre étude des années 

1980 est pionnière en cette localité, et sert ainsi de pièce angulaire pour toute 

analyse dynamique de ces milieux et de cette société traditionnelle (NABIL, 1985). 

Basée sur une enquête détaillée, réalisée en 1983, cette analyse socio-

économique, relative à cette période de mutation critique, devait être très bénéfique 

pour cerner la dynamique sociale, les mutations de systèmes économiques et les 

vraies causes de la crise des montagnes marocaines. 

1 Méthodologie 

1.1 Contexte et approche d’étude 

Il s’agit d’une analyse multi-facettes s’intégrant à l’analyse systémique. 

Nous utilisons ici les données de nos enquêtes socio-économiques, réalisées pour la 

thèse de 3e cycle, avec une approche systémique basée sur une cartographie 

spécialisée et à grande échelle (NABIL, 1985), que nous n’avions pu aborder que 
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très partiellement, et ce dans le contexte d’un grand projet d’étude sur la tribu, que 

nous avions entrepris depuis déjà quelques années à travers les archives locales de 

la tribu, la mémoire sociale et la photographie en tant que patrimoine culturel d’une 

valeur rarissime. 

L’intérêt d’une telle étude réside dans le fait qu’au niveau socio-

économique, des phases d’évolution ont été figées (endémisme social) en parallèle 

de l’endémisme naturel, débattu dans notre thèse (NABIL, 1985) et que nous 

avions essayé de mettre en valeur, vivifier et ressusciter à travers l’enquête. Il est 

question d’analyser l'altération des structures et institutions locales causant la crise 

socio-économique, liées à un mode de production communautaire s'articulant mal 

avec le mode de production capitaliste. 

Ces travaux antérieurs servent de base pour une bonne compréhension de 

l’évolution de ce système social. Nos travaux récents2 s’articulent bien dans une 

perception globale et synthétique, soit la géosystémique appliquée à notre cas, et 

s’y intègrent automatiquement dans leur contexte comme les retouches d’une 

fresque du dessinateur. 

Nous y avions mis le social en relief, et essayé de souligner un bilan 

économique sans négliger les paramètres de base et les différentes interactions qui 

ont facilité la mise en valeur des causalités, et à travers une illustration riche à la 

fois détaillée et synthétique.  

1.2 Enquête socio-économique (échantillonnage, traitement) 

Nous avons mené des enquêtes dans 5 douars, dont deux formant la tribu 

de Béni Bou-Illoul, en première approche dans une perception d’analyse globale du 

Bassin versant de Zobzite, et comme nous étions menés à nous limiter dans la 

rédaction de la thèse au petit bassin de Sif-ou-Lout relatif à la tribu de Béni Bou-

Illoul. Nous avions ainsi gardé Béni Makbal et Béni Abdellah, pour les paramètres 

principaux, à titre analogique. 

L’échantillonnage relatif aux deux douars est un quasi-recensement. Nous 

avons utilisé des recoupements de questions et nos relations pour garantir une 

bonne fiabilité des données récoltées. 

Par ailleurs, nous avons été contraints de ressaisir cette enquête assez fine, 

pour la retraiter en base de données informatisée, en nous limitant aux données 

relatives aux foyers renonçant aux détails individuels. 

 

 

 

                                                 
2 Article sur l’exode dans la tribu de Béni Bou-Illoul basé sur une enquête de 2004, et nous 

avions inauguré une chaîne d’articles sur l’historique de la tribu à travers son archive 

(NABIL, 2008). 
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Tableau 1 Echantillon d’enquêtes 

  Béni Bou-Illoul Béni Makbal Bou Iblane Béni Bounser 

  
Agharm 

Amakrane Tassechte Tinesmate Béni Abdellah Aziza 
Foyers 50 34 65 55 16 

Habitants 344 294 - - - 
Source : NABIL enquête 1982 (à part l'émigration permanente). 

Pour la présentation des résultats, nos tableaux présentent les statistiques 

en pourcentage, et le calcul du taux est réalisé par douar ; ce qui permet une 

analogie logique, vu la différence d’effectifs des échantillons. Le choix de 

diagramme en barres horizontales a un double but : gain d’espace, lisibilité et 

surtout pour sa typologie de représentation en « strates socio-économiques » à 

l’image de la stratification de la végétation (NABIL, 1985). 

Cette stratification permettra de mieux cerner la réalité de la crise socio-

économique, en évitant de recourir aux moyens statistiques classiques (moyennes, 

simples pourcentages). L’interaction entre divers facteurs, permettra de cerner 

l’effet de causalité, et donc d’en expliquer les mécanismes. 

Par ailleurs, il est rare que de telles analyses, basées sur des paramètres 

séparés d’enquête, arrivent à cerner la réalité d’une crise socio-économique en 

l’absence d’un bilan synthétique par foyer ou d’indices fiables. Nous avons essayé 

de dépasser cette contrainte en monétarisant toutes les productions d’abord par 

foyer dans le but d’en dégager la stratification, et ensuite par habitant, soit le 

nombre de personnes à nourrir.  

Le premier terme du bilan se base sur la production céréalière (céréales 

isolées et cumulées) en “Talliss”3/foyer/an, convertis en quintaux/foyer/an, 

déterminant deux grandes classes : "autosuffisants" et "non auto-suffisants" que 

sépare le seuil de <.2,5 à 3 quintaux de céréales/personne/an. Ce terme est 

complété par l’achat céréalier qui comble le déficit en intégrant les apports 

extérieurs (salaires des “foukaha”4) et rendement du cheptel, analysés en 

contrepoids de la production locale. Le calcul se fait au sein du foyer (unité socio-

économique de base). Le besoin moyen par personne/an en céréales qui a été 

estimé à 250-300 Kg/an, présente un seuil principal.  

De même, le coefficient d’élevage en “Ite”5/personne complète les 

précédents, sans toutefois être cumulé au premier seuil. Cette unité de production, 

                                                 
3 Terme arabe dialectal, « sachou » en berbère est l’unité de mesure correspondant à la 

charge d’un mulet. 
4 Appelé “charte” 
5Une dizaine de femelles en âge de procréation, sans béliers, boucs et jeunes agneaux et 

chevrons dont le nombre est peu stable. Elle sert d’unité pour comptabiliser le cheptel, soit 

une unité de production relativement stable. 
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en tant que capital, n’est pas suffisante pour dégager la productivité du cheptel ; 

ainsi nous l’avions relevé directement à travers l’estimation du paysan. Ce qui nous 

permet d’intégrer le cheptel dans le bilan de production. 

Enfin, la conversion en équivalents en Dirham, au moment de l’enquête, 

permet de cumuler cette production céréalière et celle du cheptel (petit bétail). Ce 

qui a permis de convertir le tout en dirhams afin de faire le bilan complet de la 

production des foyers enquêtés. 

Par ailleurs, nous disposons de données sur les apports extérieurs en 

céréales des “foukaha” et d’apports en salaires. 

2 Le facteur social détermine la crise 

2.1 Activités à Béni Bou-Illoul 

2.1.1 L’occupation à Béni Bou-Illoul 

Les inactifs (enfants + étudiants) représentent des taux supérieurs à 40 %, 

mais légèrement inférieur pour Agharm Amakrane, certainement à cause de 

l’émigration. Le paysannat est la première occupation, et son taux dépasse 40 %. 

Ceci est particulièrement lié au fait que la femme ne peut pas diversifier ses 

activités comme l’homme, aussi les activités complémentaires ne sont pas 

individualisées (menuisiers, forgerons, orfèvres, etc.). La majorité des autres 

activités est masculine, comme nous allons les revoir infra. 
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Figure 1 Les inactifs représentent une grande charge pour les occupés. 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Le genre a une grande influence sur l’activité et l’occupation à Béni Bou-

Illoul. En l’absence de scolarité, il n’y avait pas de filles scolarisées dans ces 

douars, sauf exception déjà signalée. De même, la tribu n’avait connu que 

2 femmes “fkih” (ayant appris le coran, mais, bien sûr, ne pouvant exercer la 

fonction en tant que "mcharte"). Les activités sont réduites à une seule : "paysane" 

qui participe à la majorité des travaux des champs et d’élevage. Ainsi, la femme 

peut prendre le relais dans la boutique de sa famille, mais sans pratiquer le 

commerce franchement. De même, elle ne peut exercer le gardiennage du troupeau 

d’une façon régulière. La dominance de l’activité féminine paysanne s’en est 

influencée. L’exode y participe à son tour, comme il se dégage de l’analogie avec 

Béni Makbal. La tranche "enfants + scolarisés" est hypertrophiée par les scolarisés 

masculins dont l’âge peut être supérieur à 15 ans et qui demeure sans homologues 

féminines. 
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Figure 2 L’occupation professionnelle et le genre à Béni Bou-Illoul. 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

2.1.2 Activités et âges de la population 

Nous n’avions retenu que les grandes tranches d’âge, vu la faible relation 

dans ce genre d’économie, en dégageant certaines transitions particulières. Ainsi, 

l’analogie a plus de sens en comparant ces tranches avec leurs homologues 
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du troupeau pour Agharm Amakrane. Ceci s'explique par les taux de scolarisation 

et d'émigration plus élevés pour ce dernier (Figure 3). 
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l'émigration plus au moins permanente, et les tranches d'âge se spécialisent de plus 

en plus avec l'apparition de nouvelles activités allochtones. 

L’activité du “mcharte”6 a tendance à reculer à Tassechte entre les 3e et 4e 

tranches d’âge, à l’inverse d’Agharm Amakrane et même de Béni Makbel. En 5e 

âge, les anciens combattants et “fkih” marquent les deux douars bou-illouli, alors 

que les infirmes marquent Agharm Amakrane et Béni Makbel. 

Cette analyse comparée met en lumière le fossé qui se creuse entre les 

différentes tranches d'âge, de plus en plus sélectionnées par des activités nouvelles 

comme le commerce et l'engagement en service militaire. Ce fossé s'élargit entre 

les deux douars de la même tribu selon la tendance de chacun d’eux. 

Figure 3 L’activité par tranches d’âge. 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

On ne pourrait parler d'une activité économique sans la lier à sa valeur en 

travail, c’est-à-dire, à sa rentabilité ; cette conception capitaliste de l'activité de 

production est nuancée dans notre système : on en distingue 3 niveaux : 

                                                 
6 “Charte” : rémunération contractuelles du “Fkih”. 
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De point de vue social, ce mode de production communautaire conçoit la 

rentabilité non en termes monétaire et matériel, mais plutôt à un niveau spirituel et 

cultuel (religieux) : l'entraide, "Twiza", "Zaka", "Achour" etc. sont des œuvres où le 

travail est une offre sans valeur monétaire ; il la perd au profit d'une valeur sociale 

et humanitaire. Ce facteur était un élément régulateur de la répartition des biens 

empêchant ou atténuant la formation de classes sociales. 

Au niveau physique, la rentabilité est fonction des aléas du milieu, ou ce 

qu'on appelle les contraintes physiques ; le bon indice sera de calculer le rapport : 

temps travaillé/rendement. Dans ce genre de localités, même à défaut de chiffres, 

ce rapport serait certainement l'un des plus élevés du Maroc, après les régions 

arides. 

A distinguer aussi entre les activités autochtones et allochtones au système 

tribal, telles l’engagement militaire et paramilitaire, “mcharte” (exceptions de 

“fkih” du douar). Il s’agit d’une main d’œuvre prise aux dépens des activités 

autochtones. 

Nous venons de voir le 1er terme du rapport, soit l'activité de production ; 

qu'en est-il du rendement ou la production ? 

2.2 Emigration à la fois cause et conséquence de la crise 

Pendant les années ‘80, la majorité de nos parents maintenaient encore une 

opposition farouche à l'émigration ; nombreux sont ceux qui préfèrent mourir dans 

leur misère au fait de suivre leurs fils en ville. Ainsi, le facteur démographique 

n'est pas le seul à expliquer cet exode rural, sinon il aurait déclenché le processus 

depuis bien longtemps pour des tribus plus surpeuplées comme Béni Abdellah et 

Béni Makbal qui n’ont presque pas connu l’exode. 

La période de résistance a inauguré le processus : certains nationalistes ont 

été obligés de fuir la tribu sous la pression directe ou indirecte des français 

[corvées, interdiction de toute activité politique, menaces d’emprisonnement, 

mainmise sur les terres par les représentants du pouvoir colonial (“chioukh”, 

“Caïd”, etc.)]. 

L’état de crise conséquente à la fin du protectorat a imposé au 

gouvernement marocain de distribuer des aides aux pauvres, connues sous le nom 

du "lboun" (le bon), sous forme de produits américains (fromage, lait en poudre, 

farine, blé tendre (de mauvaise qualité), ou en promotion nationale sur laquelle est 

inscrit "don américain". Ils servaient à écouler des excédents de produits (à qualité 

médiocre et date douteuse) et dont le but direct est une publicité pour conquérir le 

marché campagnard. Ce qui va inciter les paysans à bouder le pain d’orge, de 

seigle et au renoncement à leurs cultures. 
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2.2.1 Taux d'émigration très élevé7 

Le taux d'émigration s'élève à 55.3% des foyers à Agharm Amakrane. Ce 

flux relancé en 1964-65 prend des dimensions considérables à partir des 

années ‘70.  

Figure 4 Taux d'émigration à Agharm Amakrane de Béni Bou-Illoul. 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

(29 foyers émigrés + 18 foyers souches = 47 foyers). Les membres émigrés comportent les 

enfants des foyers souches en scolarité, à part les foyers non touchés par l'émigration et 

ceux ayant émigrés à 100 %. 

A partir de 18 foyers touchés par l'émigration pris au hasard à Agharm 

Amakrane, on constate que le taux d'émigration est de 1,6 au niveau des foyers et 

2,3 pour leurs effectifs (membres émigrés / non émigrés de foyers souches, soit 

200 émigrés/87 non émigrés). Les chiffres sont démonstratifs. 

D'après la taille des foyers émigrés, on constate que pour Agharm 

Amakrane, 11,1 % des foyers ont un effectif inférieur ou égal à l’effectif du foyer 

souche, et 16,67 % des foyers ont un effectif de 15 à 20 membres. 

Cette hémorragie de la main d’œuvre a eu des conséquences fâcheuses sur 

l’équilibre de cette économie marginale d’une part, mais aussi sert de palliatif, 

sachant que les ressources modestes ne peuvent suffire à une croissance 

démographique soutenue. 

                                                 
7 Nous n’avions pas pu focaliser l’étude sur l’émigration, le contexte ne le permettait pas. 

Nous lui avons réservé une étude spécifique en 2004 (NABIL & EL AYACHI, voire article 

infra). 
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2.2.2 Emigration des bou-illouli et centres d’accueil 

L’émigration des "mchartin" est régulièrement répartie, un “fkih” par 

douar ; les tribus formées de plusieurs douars accueillent un “fkih”/douar. Ces 

douars sont relativement proches du douar d’origine pour faciliter les “vas et viens” 

et le transport des apports. Certains “foukaha” ont exercé leur activité dans le 

même douar 40 ans, ou même durant toute leur vie. Mais ces douars se trouvent 

rarement dans des centres pouvant servir à accueillir des scolarisés qui désirent 

continuer leurs études hors du douar d’origine (Itzer et centres à sa droite ; 

Figure 5). 

Figure 5 Centres d’accueil d’émigrés d’Agharm Amakrane et Béni Bou-Illoul. 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Les autres activités ont permis la concentration d’émigrés dans la même 

localité et vont drainer l’émigration future vers ces centres préférentiels : grandes 

villes pour fonctionnaires, El Hajeb, Guigou, Imouzer Marmoucha, pour activités 

diverses. 

2.2.3 Emigration et activités  

Le "mcharte", activité des "foukaha" représente 38,10 % d’émigrés. Elle 

est rémunérée dans sa majorité en denrées alimentaires8, soit de 9 à 

10 “talliss”/“fkih”, plus un complément monétaire de 300 à 500 DH/an. 

Nous n’avions pas intégré l’activité de tailleur qu’exerce la majorité des “foukaha” 

                                                 
8 Céréales et autre denrées alimentaire selon la richesse des localités en question (huile 

d’olive, figues, cheptel, beurre, toisons de laines, etc.) 
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en tant qu’activité complémentaire, ni celle de guérisseur avec des revenus très 

variables et non réguliers, ou même les dons cultuels : “zaka” et “achour”. 

Ce type de revenus rentre dans le système sans en bouleverser la structure : 

l'absence de surproduit n'encourage pas l'ouverture sur le marché, et les produits 

locaux ne sont pas concurrentiels, mais influencent le rendement local en réduisant 

la main d’œuvre, et donc la production locale, d’une part et en incitant à 

l’émigration d’autre part. 

Après l’indépendance, nombreux ceux qui ont tenté de s’engager dans 

l’activité militaire, mais peu ont eu cette chance, vu l’éloignement et les 

informations sur les compagnes d’engagement arrivent souvent trop tard au douar.  

Le service militaire, apparu surtout après 1975, représente 14,29 % des 

émigrés à Agharm Amakrane (1 militaire pour 7 foyers, contre 1 pour 5 foyers à 

Tassechte). On a ainsi le 1/7 ou le 1/5 des foyers, selon le douar, qui bénéficient 

d'un revenu extérieur allant de 1000 à 3000 DH/foyer. La tribu des Béni Bounsar 

(du Jbel) compte environ 90 personnes contre une seule avant cette date, soit 

2 militaires / 3 foyers ; à Timazraï (Jbel), 1 militaire / 4 foyers. 

Le commerce est aussi une activité qui a attiré les bou-illouli émigrés, et 

occupe ainsi le même rang que le service militaire pour Agharm Amakrane. Il est 

de même pour l’enseignement, si on cumule tous les cycles de la scolarité 

(Figure 6). 

Figure 6 Emigration et activités du Bou-illouli  

 
Source : NABIL, enquête 1983. 
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prévoyant l'exode. La dépendance envers les produits du marché croît très vite et 

nécessite la multiplication des revenus pour subvenir à ces besoins. Le surproduit 

ou le surtravail alimente toute une clientèle d'intermédiaires ou de spéculateurs qui 

dominent librement la scène économique. 

3 Production économique à Béni Bou-Illoul 

La production agricole demeure le rendement économique principal. Il est 

formé des productions issues de labours et d’élevage. Pour avoir une idée de 

l’économie, il est important d’y intégrer les apports extérieurs aux douars ("charte" 

des “foukaha”, salaires principalement des militaires, sans oublier les achats 

céréaliers comme éléments du bilan économique du foyer). 

Nous allons l’aborder par foyer, puis par habitant pour donner une idée 

plus précise sur "production/bouches à nourrir". 

3.1 Production et achat céréaliers par foyer 

La production céréalière est primordiale dans ces économies de 

subsistance. La production de légumes et fruits est insignifiante pour des causes 

diverses dont principalement la rudesse de climat, l’inadaptation de conditions de 

propriétés terriennes (morcellement, exiguïté des parcelles des terres irriguées, 

limitation de fertilité des sols surtout en bour), les pratiques sociales peu adéquates 

(système de vaine pâture sur chaumes de moisson "lahsida" surtout en irrigué, 

compromettant l’amélioration de la production fruitière), le manque d’expérience 

chez le paysan (absence d‘encadrement de l’Etat, absence d’associations et de 

coopératives de production), la défaillance de capitaux d’indigènes comme ceux de 

l’Etat, et l’absence totale d’infrastructures telles les barrages à sédiments et les 

retenues pour régulariser les débits d’eau d’irrigation. Les travaux en corvée de la 

“jamaâ” demeurent très insuffisants, et commençaient à rétrograder. La non 

bétonisation du système de séguias le rend vulnérable et menace la persistance 

d’incessants travaux de maintenance. Nous avions succinctement abordé quelques 

aspects de ces thèmes (NABIL, 1985). 

3.1.1 Production totale des céréales 

Production de céréales en "bour" ou en irrigué  

En irrigué (toutes les céréales combinées)9, on remarque sur les courbes 

qu’Agharm Amakrane a la "strate" de non producteurs plus réduite, soit 8% (contre 

29% pour Tassechte). Les courbes présentent, malgré leur irrégularité, un profil 

généralement semblable : avec une pauvreté en nombre de strates en irrigué qu'en 

                                                 
9 La combinaison ici ne respecte pas les équivalences en valeur des différentes céréales 

(blé, orge et maïs). 
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"bour", et le plafond de production ne dépasse pas ainsi 15 talliss/an pour 

Tassechte et 20 talliss/an pour Agharm Amakrane. 

Enfin, la prédominance de la 2ème "strate" manifeste la pauvreté des 

paysans de par leur production qui oscille entre 0 et 5 talliss/an. 

En "bour" (toutes céréales combinées), les profils sont plus réguliers qu'en 

irrigué, surtout pour Agharm Amakrane ; seules quelques différences de détails 

caractérisent chaque douar. La courbe relative à Tassechte a les deux premières 

strates plus hypertrophiées, alors qu’Agharm Amakrane connaît cette faible 

augmentation en strates 4 et 5, un peu plus riches. 

Une légère concentration de foyers en strate 6 à Tassecht, comme d'ailleurs 

en production du blé en irrigué à Agharm Amakrane, est certainement liée à un 

clivage social embryonnaire, exploitant ce que nous concevons comme "l'unité 

adéquate pour la production"10 et qui se manifeste à tous les niveaux (tribal et inter-

tribal). 

En combinant les céréales "bour" et "irrigué", on voit qu’Agharm 

Amakrane dépasse Tassechte non seulement en strates plus riches (4 et 5) mais 

aussi au niveau des productions maximales (48 talliss/an contre 35) ; aussi les 

écarts entre les strates y sont moins prononcés pour ce dernier. 

Les 3 strates produisant de 3 à 24 talliss/an, représentent les ¾ des foyers 

d’Agharm Amakrane, soit 74%. 

Soulignons que 6% des foyers souffrent d'une indigence complète en 

céréaliculture, vu que seuls 4% dépassent les 35 talliss/an. Le niveau de vie est 

faible comme on commence déjà à le constater d'après ces chiffres.  

Cette répartition des céréales qu'on vient d'exposer n'est pas définitive ; ce 

mode de production communautaire prévoie une répartition des biens, atténuant les 

écarts à travers un système de rapports humanitaires, mais qui de nos jours 

subissent des mutations profondes et rapides, aggravant et précipitant la crise. 

Production et achats totaux de céréales par foyer  

La production céréalière est quasi-semblable pour les douars 

échantillonnés. Le mode de courbes est enregistré par la tranche 

3-8 talliss/foyer/an11, mais le taux de foyers concernés varie de 26 % pour Agharm 

Amakrane à 60 % pour Béni Makbal. Les deux strates supérieures de production 

favorisent Béni Bou-Illoul et surtout Agharm Amakrane, où 4 % des foyers 

produisent 35-48 talliss/an. Tassechte qui est, paraît-il, orienté plus vers l’élevage 

enregistre un maximum de foyers (25,7 %) pour la tranche < 3 talliss/foyer/an, et 

celle des improductifs (5,7 %). 

Figure 7 Production totale de céréales (talliss/foyer/an). 

                                                 
10 C’est-à-dire, assurant le meilleur rendement, soit en équivalence avec les facteurs de 

production. 
11 Pour cette analogie avec les douars environnants, il n’a pas été nécessaire de convertir 

l’unité de mesure talliss en quintaux. 
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Source : NABIL, enquête 1983. 

Un nombre de facteurs est déterminant dans la production céréalière, 

particulièrement la force du travail, l’attelage et la propriété des terres12. La 

production de céréales est un des facteurs de subsistance des paysans, et qui les lie 

à leur territoire tribal. Selon leur nature, les céréales se différencient en valeur, en 

productivité, et en qualité et valeur nutritive, mais se compensent et se complètent 

en fin de compte. Ainsi, dans une première approche, nous les avions combinées 

pour en établir un bilan total/foyer. Notons ici que le calcul des achats n’est pas 

combiné directement à la production pour chaque foyer ; la lecture du diagramme 

en est ainsi différente.  

La tranche des foyers ne produisant pas de céréales est quasi-absente (0 % 

pour Agharm Amakrane et moins de 3 % pour Tassechte). Tassechte domine en 

premières strates de production et particulièrement en strates (10-15 q/foyer/an), 

alors qu’Agharm Amakrane domine pour la plupart des strates supérieures et plus 

particulièrement en strates 20-25 et 30-35 q/ foyer/an. 

L’achat de céréales s’interprète inversement de leur production ; les foyers 

qui n’achètent pas de céréales sont d’une part ceux qui s’auto-suffisent et d’autre 

part ceux qui, même n’auto-suffisant pas, n’ont pas de moyens, soient 50 % des 

foyers d’Agharm Amakrane et près de 11,76 % de Tassechte (en inverse des 

chiffres "non autosuffisances"). L’achat céréalier dépend non seulement de la 

carence en céréales, mais aussi de la disponibilité de ressources financières pour 

cette acquisition. Ainsi, pour ce dernier douar, le mode de la courbe d’achats 

                                                 
12 Pour le premier paramètre, nous l’avons abordé dans l’activité et l’occupation (mais il n’a 

pas été combiné directement à la production) aussi nous allons l’aborder infra d’une autre 

manière combiné à la production en tant qu’effectif du foyer, alors que les deux autres 

paramètres sont écartés ici.  
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(23,52 % des foyers) est enregistré par la tranche 5-10 q/foyer/an (contre 10-

15 q/foyer/an pour Agharm Amakrane). Tassechte dommine pour la majorité de 

strates d’achats de céréales et s’individualise même pour certaines. 

Par ailleurs, les strates supérieures s’isolent pour les deux douars, pour la 

production comme pour l’achat, mais avec des valeurs de production légèrement 

différentes (Figure 8). 

Figure 8 Production et achats totaux de céréales à Béni Bou-Illoul (q/foyer/an). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

3.1.2 Production de céréales isolées 

La production d’orge est une céréale très rustique qui s’accommode bien 

avec le climat sec, l’absence d’irrigation et les sols bruts pauvres ; elle était ainsi la 

céréale du pauvre. Et pourtant 10 à 12 % des foyers n’en produisent absolument 

pas, contre 2 à 6 % pour le blé et 18 à 35,3 % des foyers pour le maïs. Pour les 

strates inférieures, Tassechte domine avec un large fossé pour le maïs, alors 

qu’Agharm Amakrane domine en strates supérieures et même s’individualise pour 

le maïs et le blé ; les rôles se renversent pour l’orge. Les modes de courbes de 

production de céréales sont légèrement décalées de la même manière pour toutes 

les courbes. La production du maïs est nettement limitée en fonction des terres 

irriguées d’“ouelja”. 
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Figure 9 Production/achats céréaliers selon l’effectif du foyer (émigrés non 

compris) (%/douar). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Les courbes d’achat de céréales individualisées sont plus régulières. 
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irriguée, en plus de la pomme de terre, le navet et d’autres céréales. Aussi, une 

partie de sa récolte est consommée, comme partout au Maroc, en épis fraiche cuite 

à la braise. L’éventail plus large de strates de blé est surtout lié à une tranche 

d’achat en situation “hors jeux”. 

3.1.3 Production de céréales par effectif du foyer (q/hab./an) 

L’effectif du foyer (comme main d’œuvre et bouches à nourrir) est très 

variable et influence fortement les valeurs. Ainsi, il a été nécessaire de combiner 

les deux facteurs pour mieux cerner la réalité de subsistance (Figure 10). 

Figure 10 Production céréalière par tranches d’effectif du foyer (en q/hab/an). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

La répartition de la production céréalière par tranches d’effectif du foyer 

montre une relation de faible dépendance, mais les productions supérieures à 

30 q/an sont réservées aux foyers à plus grands effectifs surtout à Tassechte. Ce qui 

n’est pas le cas à Agharm Amakrane, et ceci est, paraît-il lié, au moins en partie, 

aux apports par métayage (positif et négatif), aux apports de moulins et à la non 

intégration de personnes en exode. En effet, l’effectif n’est pas forcément une 

richesse en force de travail, et aussi fallait-il avoir la terre à labourer, l’attelage et 

aussi les semences. A Tassechte, se manifeste plus clairement une tendance à un 

clivage social ; les tranches de production 30 à 50 q/an s’isolent. Les modes 
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principaux des courbes sont enregistrés en tranches basses de production : 0,1-

10 q/an pour les deux douars, et 10-20 q/an pour Tassechte relatifs aux tranches 6-8 

et 8-10 ; le taux en foyers y est plus important. Soulignons enfin que les courbes 

sont irrégulières pour les raisons précédentes. 

3.1.4 Achats de céréales par effectif du foyer (q/hab/an) 

A l’inverse des courbes de production, le non-achat de céréales est plutôt 

abondant chez les foyers d’Agharm Amakrane avec, un mode de la courbe pour la 

tranche 4-6 personnes/foyer/an, alors qu’à Tassechte, la courbe de production 0,1-

10 q/an est la plus distinguée. Les plus grands achats ne sont pas forcément liés aux 

plus grands foyers. 

Figure 11 Achats céréaliers par tranches d’effectif du foyer (q/hab/an). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Par ailleurs, l’achat épouse certaines caractéristiques des courbes de 

production : irrégularité, modes enregistrés en général dans les tranches d’effectif 

du foyer bas à moyen. 
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3.2 Possession du cheptel 

3.2.1 Conditions d’élevage à Béni Bou-Illoul 

L’élevage est la 2ème activité principale du paysan. Avant, le bétail devait 

produire la laine pour confectionner un nombre de produits de tapisserie, de 

couvertures et de vêtements, et du poil de chèvre pour confectionner des tentes, des 

“talliss” (pour transporter les céréales), des cordes, etc., mais ces besoins étaient de 

plus en plus satisfaits par des produits du marché. L’élevage se fait aussi pour 

satisfaire les besoins en produits laitiers, mais la sévérité des conditions du milieu 

en limitent le rendement. Une grande partie de l’année, le troupeau se trouve loin 

du foyer, limitant davantage un tel profit. Le troupeau n’est pas destiné à la 

production de viandes. Le paysan y recourt pour certaines occasions d’obligation 

comme le sacrifice “Aid El Adha”, et se contente d’égorger une vieille brebis ou 

chèvre qui ne produit plus grand-chose. Celle-ci nécessite une longue période 

d’engraissement, et ne fournit qu’une viande de mauvaise qualité. 

Le paysan vend les mâles pour satisfaire à ses besoins divers (produits 

alimentaires tels le sucre, le thé, le café, des vêtements, des dérivés de pétrole pour 

éclairage, etc.). Aussi, cet apport compense le déficit en production de céréales et 

fournit une grande partie de l'argent nécessaire à leur achat. 

La possession du cheptel est fonction du capital pour le procurer, de la 

force du travail pour le maintenir et le développer, et de berger pour son 

gardiennage. Il faut garder en mémoire la vie difficile pour le troupeau surtout 

l’hiver. Il nécessite la transhumance pour les pâturages de plaines de la moyenne 

Moulouya : on parle de "Rhil" si le troupeau est accompagné d’une partie du 

ménage ou "Azib" lorsqu’il n’est accompagné que d’une personne aidant le berger, 

appelé "Ardif". A Béni- Bou-Illoul, la tempête de neige peut survenir à tout 

moment, et ce pour la période allant de Novembre à Avril ; le troupeau peut être 

emprisonné pour des semaines, et pire encore, il peut être décimé s’il est surpris en 

haute montagne, en l’absence d’abris convenables. 

La possession du cheptel est le 2e pilier de cette économie rurale ; l’analyse 

de sa structure complète la fresque dessinée par la production des céréales. 

Les douars de Béni Bou-Illoul épousent globalement la répartition du 

cheptel dans les douars voisins (Figure 12). Le mode principal des courbes de 

possession du cheptel (ovin et caprin cumulés) est enregistré par la tranche ]1-3] 

avec des taux légèrement supérieurs pour les douars bou-illouli.  

Tassechte, comme Béni Makbal, voient se scinder une strate de possession 

maximale pour la tranche ]12-15] “Ite”/foyer de 8 et 5 % dans le même ordre. Pour 

les strates supérieures au mode principal, Tassechte prend le devant sur Agharm 

Amakrane, à l’exception de la tranche ]5-8], à l’inverse de ce qu’on a vu pour les 

céréales. 
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Il est aussi remarquable que les non possesseurs du cheptel ont un taux très 

proche (11 à 15 % des foyers). La tranche 2 est particulièrement très réduite à 

Tassechte, avantageant les tranches supérieures, particulièrement la strate 4. 

Au douar Tassechte, la 3ème et 4ème "strates" (de 1 à 5 "Ite") concentrent à 

elles seules plus de 60% des foyers, alors qu'à Agharm Amakrane, la 3ème strate 

seule domine avec 42% des foyers. Cela s'explique par le fait que l'unité 2 à 

3 "Ites" est une unité moyenne qui pourra satisfaire les besoins élémentaires et de 

1ère nécessité d'un foyer moyen, exigeant une quantité d'efforts et de moyens 

proportionnellement minimale : on peut la qualifier d'unité "de subsistance" en 

équilibre avec le milieu (la capacité des pâturages et les possibilités 

d'affouragement, etc.). 

Le douar Tassechte voit se développer sa 4ème strate, soit 25% des foyers, 

contre 14% seulement pour Agharm Amakrane, compensant ainsi l'effort des 

bergers (plus abondants dans le 1er douar) et le taux de scolarisation (plus élevé 

pour le second douar), et ceci aux dépens des strates 5, 6 et 7, marquant un 

minimum. 

Au-delà de ce minimum, on a un 2ème maximum à Tassechte en strate 8 (12 

à 15 "Ite") ; un enjeu plus intéressant justifie l'investissement davantage de moyens 

(capital et force de travail). L'absence de cette tranche à Agharm Amakrane est liée 

à l'émigration et aux dépenses de scolarisation. 

Figure 12 Possession du cheptel à Béni Bou-Illoul et douars voisins. 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 
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de cette économie que Ben Ali (1983) appelle mode de production "primitif" et que 

je préfère appeler "mode de production communautaire et de subsistance". 

3.2.2 Possession du cheptel 

L’analyse du cheptel d’après ses composantes a un grand intérêt. Le caprin 

est une espèce locale très adaptée à la haute montagne (relief très accidenté) et aux 

pâturages forestiers dominant ; Elle grimpe l’arbre et assure la subsistance, mais 

elle menace l’équilibre écologique de ce système montgnard. Le troupeau devient 

en général plus menaçant lorsqu’elle s’accompagne de la hache du berger qui 

parfois n’épargne pas un minimum de rejets de pousse qui doit assurer la 

subsistance de l’arbre (chêne vert et cèdre). L’équilibre écologique est d’autant 

plus menacé par l’intervention de troupeaux plus gros de tribus voisines, pouvant 

dépasser les 400 têtes (surtout Béni Makbel) (Figure 13). 

L’effectif du foyer influence fortement la possession du cheptel 

(Figure 14). Le mode des courbes des totaux de tranches d’effectifs de foyers est 

enregistré en tranche 2 (4-8 membres/foyer), avec un taux de foyers de 56 %, 

contre 38,2 % pour Tassechte. Pour ce dernier, la courbe est plus régulière et 

régresse régulièrement après cette tanche 2, Agharm Amakrane y pique en biseau. 

Figure 13 Possession du cheptel à Béni Bou-Illoul (“ite”/foyer). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Le taux de foyers concernés par la strate 1 est plus important pour Agharm 

Amkrane (20 %, contre 8,8 %). La strate 2 a marqué le taux le plus important pour 

les deux douars (32 % pour Agharm Amkrane, contre 23,5 % pour Tassechte). Le 

clivage de classes noté à Tassechte n’est pas exclusif aux foyers les plus nombreux. 

Les raisons sociales, discutées supra, rendent cette économie très "fluide" 
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sociales ; mais l'articulation de ces deux modes de production accélère le processus 

d'évolution et crée un climat de crise, se manifestant à tous les niveaux sociaux. 

Figure 14 Possession du cheptel en fonction de l’effectif du foyer Bou-Illouli. 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

(Valeurs totaux, douars tronquées à 60% pour la bonne lecture, P. cheptel = possession du 

cheptel). 

3.3 Apports du cheptel à Béni Bou-Illoul 

Nous avons expliqué comment l’unité de production du cheptel "ite" 

représente le capital en matière du cheptel et ne peut ainsi être efficace au niveau 

d’estimation de la vraie production, et nous l’avions compris dès le départ et ainsi 

recouru à la rubrique d’estimation de la production annuelle/foyer dans notre 

enquête ; ce qui va permettre en même temps de monétariser la production du 

cheptel.  

Les conditions du milieu ne permettent qu’un élevage de subsistance. Des 

années dures succèdent aux années plus favorables et menacent même l’unité de 

production "ite". La productivité du cheptel demeure ainsi très aléatoire et 
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de Tassechte gagnent moins de 2000 Dh/foyer, et beaucoup plus à Agharm 
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mode des courbes correspond au rendement de 500 à 1000 Dh/an. 
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transhumances, et ne sont pas commercialisés, et donc comptabilisés, dans ces 

estimations. 

Figure 15 Rendement du petit bétail à Béni Bou-Illoul (Dh/an). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Le rendement du cheptel monétarisé, combiné à la production céréalière et 

aux apports en salaires, permet de faire le bilan économique du foyer, révélant la 

vraie stratification de foyers par production totale et permettant le calcul du vrai 

rendement par personne dans ces douars. 

4 Rapport "production/bouches à nourrir" très bas 

Nous allons distinguer entre le rendement interne et les apports extérieurs 

par foyer et par habitant, avant d’entamer le bilan global ; ce qui va nous révéler le 

vrai niveau de vie du bou-illouli. 
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Amakrane sur Tassechte. La tranche sans aucun rendement interne est réservée à 

Tassechte (Figure 16). 

La répartition de cette production interne totale révèle une autre réalité et 

compense la disproportion de l’effectif du foyer, et qui n’était dans aucun cas pris 

en considération dans l’estimation d’impôt (avant son annulation pour 

l’agriculture). Ainsi, 85,29 % contre 66 % de foyers ont un rendement interne 

inférieur ou égal à 1000 Dh/hab/an respectivement pour Tassechte et Agharm 

Amakrane. Le mode de la courbe est à la tranche 100-500 Dh/hab/an. La majorité 

des tranches de rendement interne > 1500 Dh/hab/an est réservée à Agharm 

Amakrane.  
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Figure 17 Rendement interne du paysan bou-illouli. 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

4.2 Rendement extérieur du foyer bou-illouli 

Pendant les années ‘80, l’exode était encore limité, et ainsi, entre 48 et 

62 % des foyers n’avaient aucun apport extérieur. 

Figure 18 Rendement extérieur du foyer bou-illouli (Dh/foyer/an). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Le mode des courbes d’apports extérieurs est en tranche 100-

1000 Dh/foyer/an pour Tassechte, et en tranche 2000-3000 Dh/foyer/an pour 

Agharm Amakrane. Les tranches supérieures à 3000 Dh/foyer/an sont presque 

réservées à ce dernier. 
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Imouzer Marmoucha, etc. Le rendement extérieur ne peut ainsi que rarement parer 

au déficit de production interne (Figure 17). 

Figure 19 Rendement extérieure du foyer bou-illouli (Dh/hab/an). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Pour les deux douars, le mode de courbes d’apports extérieurs se situe en 

tranche 100-250 Dh/hab/an (20 à 27 % des foyers). Notons tout de même qu’une 

tranche de Tassechte se distingue en marquant le plus haut rendement (1200-

1500 Dh/hab./an. A ce niveau d’analyse globale, nous avions intégré l’émigration 

non permanente. 

4.3 Rendement global du foyer bou-illouli 

Ce niveau cumule toutes les productions du foyer (céréales, cheptel, 

apports d’activité, salaires internes ou externes), et de ce fait, représente toutes les 

compensations que cela génère au niveau du foyer.  

Figure 20 Rendement global du foyer bou-illouli (Dh/foyer/an). 

 
Source : NABIL, enquête 1983 
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Malgré les compensations, les modes des courbes de production globale 

sont enregistrés en tranche 5000-7500 Dh/foyer/an pour les deux douars. Aussi 

pour 52 et 73,53 % de foyers respectivement d’Agharm Amakrane et Tassechte ne 

dépassent pas 7500 Dh/foyer/an. Agharm Amakrane domine pour les tranches de 

production supérieures à 10000 Dh/foyer/an. 

La répartition des revenus par habitant rectifie la répartition par foyer. 

Ainsi, Agharm Amakrane domine pour toutes les tranches de production 

supérieures à 500 Dh/hab/an. Les revenus sont très modestes ; ainsi, 54 et 82,35 % 

des foyers respectivement d’Agharm Amakrane et Tassechte ont des revenus ne 

dépassant pas 1000 Dh/hab/an, dont 41,18 % à Tassechte ne dépassent pas 

500 Dh/hab/an, et seulement 14 et 2,9 % des foyers respectivement d’Agharm 

Amakrane et Tassechte ont des revenus dépassant 2500 Dh/hab/an. Et enfin, le plus 

haut revenu ne dépasse pas 4000 Dh/hab/an, soit l’équivalent du salaire mensuel 

d’un maître assistant à l’université pendant la même période. 

Figure 21 Rendement global du foyer bou-illouli (Dh/hab/an). 

 
Source : NABIL, enquête 1983. 

Conclusion 

On peut évoquer ici que "cette économie vivrière appartient donc à la 

sphère de circulation du capitalisme dans la mesure où elle l'approvisionne en 

force de travail et en denrée, alors qu'elle demeure en dehors de la sphère de 

production capitaliste puisque le capital ne s'y investit pas" (dans SEKROUHI, 

1984, p : 207), c'est bien "le règne de l'argent"! 

L'esprit communautaire climatise le système par le processus de transfert 

des équilibres et des déséquilibres. Le produit n'a pas une valeur d'échange mais 

simplement une valeur d'usage, et l'échange lui n'a pas seulement la valeur 

économique, mais aussi et surtout une valeur sociale. Ceci va ralentir l’agonie de 

ce système. 
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L'échange dans un tel système économique "ne constitue pas une sphère de 

la valorisation du capital : ni une activité créatrice des valeurs. Il est un moyen de 

substitution des valeurs d'usage d'une unité de production à celle d'une autre. Il 

s'agit d'un échange immédiat, animé par la valeur d'usage" (SEKROUHI, 1984, 

p. 50) 

La loi de la valeur13 ne pouvait être pertinente parce que l'échange est 

occasionnel, et la concurrence n'est qu'une compétition sociale, pour le prestige 

diront certain, mais certainement pour l'intérêt communautaire. 

L'émigration, conséquence de la prolétarisation de la main d'oeuvre a 

conduit à la revalorisation monétaire de celle-ci ; le travail commence à perdre de 

sa valeur sociale au profit de sa valeur d'échange. 

Un système nouveau d'échange marchand pénètre les souks de la 

compagne où les produits locaux sont de plus en plus concurrencés par les produits 

industriels, et l'échange direct est remplacé par un système de marchands et 

d'intermédiaires : de grossistes et détaillants bénéficiant de quotas sur les ventes et 

de la liberté de spéculation, et arrivent ainsi à drainer le surtravail du paysan. 

Ce genre de marché n'est plus le fruit d'une dynamique interne au mode 

local de production, et les revenus de l'immigration, comme l’aide étrangère, 

facilitent cette pénétration du capital où l'échange cesse d'être une opération sociale 

pour ne garder que sa fonction économique, et une fois de plus, "c'est le règne de 

l'argent et du capital" qui ne va pas tarder à mettre ce système en "chaos". 
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